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Londres, le 3 mai 1958
Mon cher Moulay,
J’ai reçu tes deux lettres dans lesquelles tu me demandais de te fournir un rapport sur mes activités ainsi que les vœux et suggestions concernant mon travail ici.
Tu me demandais aussi de t’envoyer le tout avant la fin du mois. Je n’ai reçu ta lettre que le 1er. Donc je ne savais pas qu’il y a eu des changements dans la distribution des responsabilités, il est vrai que nous sommes habitués depuis très longtemps à ne rien savoir de ce qui se passe dans le parti. Personnellement, et depuis de longs mois mes seules informations et directives sont tirées des journaux Français, et des postes de radio. Le père aussi me renseigne souvent. TU me demandes de te donner des suggestions concernant mon travail ici. Je crois que pour ce qui concerne de nouvelles activités, en plus des régulières – journal, contacts – on ne peut se baser sur des plans préétablis. Il faut plutôt être à l’affût et savoir exploiter les événements qui ne sont pas hélas, le fait de nos propres activités, mais les conséquences très souvent heureuses du travail F.L.N. [Front de libération nationale]. J’ai signalé, il y a très longtemps, le peu de sérieux que l’on attribuait à notre parti dans la marche des événements. Il y a une semaine, et pour te résumer l’impression générale, une personnalité conservatrice – usant d’une métaphore –, nous classait comme une équipe de Football de deuxième division. Évidemment j’ai pris la chose du bon côté en faisant remarquer qu’une équipe de 2e division pratique du Football, pur, sans aucune attache professionnelle, et par [conséquent] sans aucun asservissement à qui que ce soit ; mais il demeure certain que le grand public suit les matches de Iere division. À toi de tirer les conclusions de cette métaphore.
Je te dirai que dans les milieux socialistes et travaillistes, nous avons beaucoup plus de sympathie, et de très loin, que le F.L.N. Je pense réussir à rendre visite dans quelques jours à Gaitskell. Cela n’est pas sûr, car depuis un mois je tente la chose et elle est remise à chaque fois. Cette fois j’ai beaucoup de chances. Les syndicats anglais, après une période de réelle sympathie, prennent leurs distances. Il faut voir en cela la pression de la C.I.S.L. [Confédération internationale des syndicats libres]. Mais là aussi rien de définitif n’est perdu tant que les travaillistes nous manifestent leurs bons sentiments.
La politique officielle anglaise est toujours la même : soutien public des positions françaises, mais intérêt croissant pour le F.L.N. qui est certainement contacté régulièrement à Tunis. Ici rien ne perce. ON prend même des précautions avec moi qu’ils considèrent comme « toléré » par les Français. En un mot rien ici qui pourrait faire croire qu’il se prépare quelque chose pour l’Algérie. On attend surtout les initiatives américaines et on fait son possible pour suivre le sillage et y demeurer. Tunis est la tête de pont.
Les activités F.L.N. sont nulles. L’ambassade de Tunisie et du Maroc introduisent [sic] partout le délégué dont le seul travail est de distribuer El Moudjahid. Il existe un service de collecte et d’envoi de vêtements et d’aide matérielle aux réfugiés de Tunisie et du Maroc. Ce sont des intellectuels d’Oxford et de Cambridge qui s’en occupent avec l’aide des Étudiants arabes et du Mouvement de Fenner Brockway. Tous ces Messieurs nous prennent pour des créatures des Français. La même position a dû te frapper en certains lieux ; et tu me comprends.
Je crois que c’est à peu près tout ce que je pourrai dire sur ici. Excuse-moi si je ne suis pas très précis et surtout si je ne donne pas de suggestions. Je considère que tout travail de l’extérieur dépend des activités de l’intérieur. On a beau parler de notre glorieux passé. Il demeure un PASSÉ.
Tu peux envoyer ce court rapport au père, mais je t’informe que dans quinze jours, je pense t’envoyer une petite étude sur la situation générale et sur ce que je pense qu’il y a lieu de faire. Ce seront des suggestions qui ne concernent pas le travail de la délégation de Londres, mais sur ce que devrait faire le Parti. C’est très présomptueux de ma part, mais je tiens à avoir la conscience tranquille, comme par le passé lorsque je te faisais remarquer nos insuffisances, nos faiblesses et certaines maladresses.
J’espère que tout ce qui nous frappe est passager. L’enthousiasme et la foi sont intacts. Tant que le PÈRE EST VIVANT, LE PARTI NE PÉRIRA JAMAIS.
Bien fraternellement à toi.



Introduction
L’auteur de cette lettre signée Gérard s’appelle Mohammed Saadoun1 . Depuis son exil londonien, cet enseignant né en 1926 à Collo s’adresse à Moulay Merbah, le secrétaire général du Mouvement national algérien (MNA) réfugié à Cologne. Leur organisation, présidée par Messali Hadj2, doyen de la lutte indépendantiste surnommé Le Père, a perdu l’avantage au profit du Front de libération nationale (FLN) et de son Armée de libération nationale (ALN). À la veille du retour au pouvoir de Charles de Gaulle en France, le MNA n’est plus en mesure de prendre l’initiative malgré la sympathie dont il jouit dans les milieux travaillistes britanniques. Il est considéré comme un acteur de second plan. Mohammed Saadoun a beau tenter de retourner cette caractérisation à son profit, il ne peut contester cette relégation. Même dans sa propagande, le MNA accuse le coup et ne se présente plus comme le « porte-parole de la quasi-totalité du peuple algérien » comme il le faisait auparavant3.
À Alger, Paris, Tunis ou Londres, le FLN s’est imposé comme le représentant du peuple algérien. Pire encore, les messalistes – ou partisans de Messali Hadj – sont accusés de collusion avec le colonialisme. Frappés d’ostracisme dans certains milieux progressistes, ils seraient même devenus des « créatures des Français ». L’année 1957 fut en effet dramatique pour le mouvement messaliste. Outre le massacre de centaines de ses sympathisants à Melouza-Beni Illemane par une unité de l’ALN-FLN ou de l’assassinat, toujours par le FLN, de ses principaux dirigeants syndicalistes – Ahmed Bekhat et Embarek Filali –, le chef de maquis Mohammed Bellounis a conclu un accord avec l’armée française semant le trouble dans le parti et chez ses alliés4. Malgré cette situation déplorable que Mohammed Saadoun espère passagère, la confiance en Messali Hadj et son parti demeure.
Les traits caractéristiques du mouvement messaliste
Cette lettre rassemble les traits caractéristiques du mouvement messaliste au mitan d’une lutte de libération nationale qu’il a initiée sans pouvoir la contrôler. Au-delà du désarroi militant, Mohammed Saadoun réaffirme son attachement au parti et à son chef dont le sort déterminerait le devenir de l’organisation. S’il déplore le manque de sérieux des cadres de son mouvement, les remarques sur la perte d’influence du MNA et les accusations de collusion avec le colonialisme, il espère pouvoir redresser la situation. L’originalité de ce courrier réside dans la formulation d’une critique de la propagande passéiste du MNA. Celle-ci se singularise par sa commémoration ininterrompue de la création du Parti du peuple algérien (PPA) à Nanterre, le 11 mars 1937, et sa revendication de la continuité avec le courant nationaliste révolutionnaire. Ce texte pose encore la question de l’efficacité d’une activité politique depuis l’extérieur, quand le rapport de forces est nettement défavorable à l’intérieur. Cette extériorité face aux enjeux perçus comme principaux se matérialise par cette triangulaire de l’exil : Messali Hadj déporté à Belle-Île-en-Mer, Moulay Merbah réfugié en Allemagne et Mohammed Saadoun isolé en Angleterre.
Malgré ces difficultés, Mohammed Saadoun demeure fidèle à son chef et à son parti dont il ne remet en cause ni le charisme ni la légitimité. De nombreux militants et dirigeants messalistes ont pourtant fait défection depuis le déclenchement de la lutte armée le 1er novembre 1954. Beaucoup ont grossi les rangs d’un FLN aux contours pourtant mal définis au début de l’insurrection. D’autres ont séjourné dans les camps et prisons d’Algérie ou de France. D’autres enfin ont été tués par les forces coloniales ou des groupes se réclamant du FLN. En apparence, Mohammed Saadoun aurait toutes les raisons d’être déloyal en mai 1958. Son attitude soulève en réalité un triple paradoxe caractéristique des messalistes dans cette conjoncture.
Tout d’abord, ils demeurent attachés à la forme partisane malgré son discrédit et son démantèlement. En effet, la scission du Mouvement pour le triomphe des libertés démocratiques (MTLD) survenue à l’été 1954 a conduit nombre d’indépendantistes à se détourner des partis politiques pour privilégier l’action directe. L’entrée en scène d’un FLN conçu non pas comme un cartel d’organisations mais comme un mouvement agrégeant des individualités a signifié la fin de la « décennie des partis5 » tels le MTLD, le Parti communiste algérien (PCA) ou l’Union démocratique du manifeste algérien (UDMA) du nationaliste modéré Ferhat Abbas qui ont animé une vie politique concurrentielle en Algérie après la Seconde Guerre mondiale.
Ils témoignent ensuite de leur respect pour Messali Hadj malgré l’entreprise de destruction d’un charisme difficilement entretenu par ses derniers partisans. S’il parvenait jusqu’à la scission du MTLD à incarner la figure du pionnier intraitable après trois décennies de luttes, l’avènement d’un FLN construit contre le leadership personnalisé a entraîné la disqualification du leader historique de la cause indépendantiste. Son refus de rejoindre le FLN a fini par le condamner aux yeux des dirigeants de cette organisation qui ont par conséquent cherché à le discréditer voire à l’assassiner.
Enfin, les messalistes mobilisent le récit de l’âge d’or du nationalisme qui ne fait pourtant plus sens pour la plupart des indépendantistes. Les militants qui ont connu l’époque de l’Étoile nord-africaine (ENA) – créée dans le giron communiste en 1926 – et du PPA figurent parmi les plus âgés des nationalistes en activité. La répression et les défections ont laissé la place à des combattants n’ayant pour certains aucune expérience militante avant 1954. Le FLN s’inscrit en rupture avec l’héritage des organisations dirigées par Messali Hadj, au contraire des messalistes qui revendiquent cette continuité dans leurs meetings ou journaux. Le MNA en est l’appellation actualisée suite à la dissolution du MTLD par les autorités françaises en novembre 1954.

Pour une étude des trajectoires anticoloniales
Ces traits distinctifs invitent à reprendre l’étude de ces décalages – entre histoire objectivée et histoire incorporée, entre positions et dispositions, entre postes et habitus6  – révélés par une situation révolutionnaire7 à laquelle bien peu furent préparés. Il convient d’analyser ce triple rapport au regard du type de capitaux détenus par les messalistes avant, pendant et après le processus révolutionnaire. La restitution de trajectoires suivies sur le long terme permet de mesurer à quel prix des commerçants deviennent des permanents, des paysans des syndicalistes, des ouvriers des maquisards ou des enseignants des ambassadeurs.
En prêtant attention aux socialisations anticoloniales et au travail d’inculcation de l’organisation messaliste, on cherche à évaluer dans quelle mesure le paradoxe énoncé plus haut renvoie à la formation de révolutionnaires disciplinés, parmi les meilleurs élèves de l’école messaliste. Une célèbre citation de Messali Hadj, reprise par la propagande du parti, associe la figure de l’éducateur et la nécessité de l’organisation : « Si j’étais professeur, et si j’avais le peuple algérien comme élève, je lui donnerais à conjuguer le verbe ORGANISE TOI sur tous les temps et tous les tons8 ». Si le leadership du zaïm (chef) Messali Hadj emprunte à d’autres figures de la société coloniale comme le moqadem ou chef de zaouïa (confrérie), sans pour autant négliger l’influence du modèle communiste, sa dimension éducatrice est rarement réfutée.
Le propos de ce livre s’appuie sur une étude portant sur les trajectoires de 39 membres présumés du Conseil national révolutionnaire (CNR) qui ne sont toutefois pas tous évoqués dans les pages qui suivent :
Mohammed Abdelaziz, Sid-Ali Addab, El Abdli Aïssa, Arezki Basta, Ahmed Bekhat, Mohammed Seghir Belbegra, Mustapha Ben Mohammed, Abderrahmane Bensid, Mohammed Boucheria, Saïd Boudjeroudi, Kaddour Doua, Mohammed El Attyaoui, Embarek Filali, Mohammed Goffal, Benaçar Hassan-Bey, Mohammed Khaoua, Benaïssa Khaldoun, Belkacem Krim, Arezki Ladjali, Mohammed Mamchaoui, Boualem Mansour, Mohammed Maroc, Allel Melzi, Mohammed Menacer, Moulay Merbah, Messali Hadj, Ahmed Mezerna, Ahmed Nesbah, Abdelkader Oualane, Mohammed Ouali Yahia, Larbi Oulebsir, Abdelmadjid Raffa, Mohammed Saadoun, Si Abdelkader, Mustapha Stambouli, Abdelkader Taïbaoui, Abdelkader Tayebi, Choaïb Tchouar, Mohammed Zinaï.

Cette institution transitoire pour laquelle il n’existe aucune liste définitive en raison de l’action clandestine est créée à la suite du congrès d’Hornu, qui rassemble plusieurs centaines de délégués en juillet 1954, dans l’espoir de résoudre la crise du MTLD divisé en plusieurs factions : les messalistes, majoritaires chez les militants, les « centralistes », qui soutiennent la majorité du comité central du MTLD par opposition au « maraboutisme politique9 », et les « activistes », qui créent en mars 1954 le Comité révolutionnaire pour l’unité et l’action (CRUA) en dénonçant l’« embourgeoisement progressif du parti10 ». Le 2 août 1954, Messali Hadj adresse un message à l’occasion de la réunion du CNR dans l’Algérois :
Ce n’est plus le COMITÉ CENTRAL de triste mémoire qui se réunit aujourd’hui mais c’est le CONSEIL NATIONAL RÉVOLUTIONNAIRE qui doit prendre en mains la destinée du Parti pour conduire le Peuple Algérien, dignement et fièrement dans la voie de Libération Nationale11.

Il s’agissait donc pour les messalistes de créer une direction de substitution, en rupture avec une orientation jugée « réformiste12 », tout en faisant référence à la fois à l’histoire récente de la France – avec le Conseil national de la Résistance – mais aussi à celle de l’Égypte – avec le Conseil de la révolution institué au cours de la révolution de 1952, afin de permettre la libération du joug colonial.
À défaut de pouvoir recueillir suffisamment de données sur les délégués du congrès messaliste, les membres présumés du CNR constituent un prisme pertinent pour analyser le groupe dirigeant lié à Messali Hadj à l’été 1954 et questionner sa fidélité : certains comme Abdelmadjid Raffa refuseront d’y siéger pour rejoindre le FLN, quand d’autres comme Benaïssa Khaldoun resteront au PPA après l’indépendance. Nous avons choisi la méthode prosopographique, en optant pour le biographique plutôt que la biographie13.
En prenant pour objet les devenirs messalistes – et non le CNR en tant qu’entité homogène –, nous invitons à porter notre attention sur ces singularités contestataires, au-delà des frontières consacrées, à commencer par les bornes chronologiques de la « guerre de libération nationale14 » – qui s’est déroulée, selon la loi algérienne, entre le 1er novembre 1954 et le 19 mars 1962 – et celle de la « guerre d’Algérie15 » – qui, selon la loi française, prend fin le 2 juillet 1962. Nous avons porté notre regard avant la création du CNR et après l’indépendance de l’Algérie pour ceux qui poursuivent leurs activités politiques – en évitant de nous focaliser sur les destins les plus tragiques, qui ne sont toutefois pas les plus significatifs. Leurs parcours invitent également à repenser l’espace politique de ces colonisés qui se décolonisent parfois au-delà des frontières de l’empire français.

Comment des colonisés deviennent révolutionnaires
Cet ouvrage se propose de saisir les propriétés du milieu messaliste et de comprendre comment ces colonisés deviennent révolutionnaires, comment ils qualifient de révolution ce qu’ils font, comment ils mettent en pratique la révolution et comment, leur défaite consommée, ils cherchent à rester fidèles à cet engagement. Car il y eut bien une révolution en Algérie, ne serait-ce que par « rupture du système colonial français16 » même si ce processus ne se limite pas à la séquence de 1954-1962. Une définition du phénomène éclaire notre démarche et notre objet :
Révolution ne signifie ni guerre civile ni effusion de sang. La révolution est un changement de certaines institutions centrales de la société par l’activité de la société elle-même : l’auto-transformation explicite de la société, condensée dans un temps bref. […] Aucune révolution ne se fait sur une table rase, ni ne peut, le voudrait-elle, produire une table rase. Elle est social-historiquement préparée, se fait dans des conditions données, prolonge souvent des tendances déjà existantes – ou y retombe17.

Dans l’Algérie de 1954, tous les proches de Messali Hadj ne sont pas révolutionnaires – à l’instar de l’ancien cadi (juge) Mohammed Lamine Belhadi – et tous les révolutionnaires ne sont pas messalistes. Les engagements subversifs se retrouvent aussi chez les membres du CRUA en concurrence avec les messalistes sur la question de la lutte armée, ou encore chez les communistes qui valorisent la question sociale. C’est aussi à cette époque que se constitue un embryonnaire Mouvement libertaire nord-africain avec Fernand Doukhan18, tandis que Mohammed Dahou, ami de Guy Debord, anime un éphémère groupe algérien de l’Internationale lettriste19.
Si nous nous intéressons à « l’expérience révolutionnaire des individus20 », nous avons cherché à suivre les itinéraires des indépendantistes, en amont et en aval de la révolution, en articulant le temps court de l’événement21 et le temps long de la biographie. Par ailleurs, le cas algérien se distingue du cas français dans la mesure où les messalistes se considèrent déjà comme révolutionnaires en 1954, contrairement aux députés de 1789. Le congrès d’Hornu n’est donc pas la réplique des États généraux à Versailles, car ses délégués y participent avec la détermination de rompre avec le système colonial. Enfin, les sources écrites mises à la disposition du chercheur dans les cas algérien et français ne représentent pas le même ordre de grandeur d’un point de vue quantitatif et conduisent à demeurer extrêmement précautionneux pour ceux qui cherchent à « se confronter à ce qui se passe pendant une révolution22 ».
L’étude de l’engagement de révolutionnaires en situation révolutionnaire23 apparaît comme un défi à relever dans l’étude incarnée des interactions entre processus et agents, surtout quand ces derniers prétendent influer sur le premier. En mettant en lumière le processus actif « mis en œuvre par des agents tout autant que par des conditions24 », il devient possible de parler de trajectoires révolutionnaires, en croisant les approches dispositionnelles et interactionnistes, tout en articulant les niveaux d’observation. Ainsi, une sociologie des trajectoires révolutionnaires, qui renvoie à la sociologie de l’engagement, à l’intersection de l’analyse des mobilisations et crises politiques, apparaît d’autant plus pertinente qu’elle invite à un décloisonnement des sous-champs disciplinaires. À condition d’être en mesure de recueillir, trier et classer les données indispensables à la restitution de ces trajectoires et de rompre avec les catégories militantes ou institutionnelles. Les parcours révolutionnaires nous permettent de réfléchir à la formation, l’entretien et l’actualisation d’un habitus25 messaliste. Interroger cet habitus passe par l’étude des pratiques d’inculcation ; le rappel récurrent à la figure de l’éducateur Messali Hadj invite à appréhender la matrice messaliste comme une école où des colonisés ont acquis des dispositions anticoloniales.

Un rapport privilégié à la forme partisane
Cette matrice messaliste a beaucoup à voir avec l’institution dont la dénomination la plus utilisée dans la propagande et les récits militants demeure le PPA. Ce dernier n’est pas une association mais un parti politique ; il n’est plus associé à une région mais à une nation ; il ne renvoie pas à une classe sociale déterminée mais au peuple dans une optique plébéienne26. Le contexte de sa création, suite à la dissolution de l’ENA en 1937 par le gouvernement de Front populaire explique pour beaucoup ses emprunts idéologiques. Commémorer le PPA et s’en revendiquer permettent de marquer une nouvelle étape de la geste indépendantiste et mettre en forme un récit nationaliste expurgé des origines communistes, voire hostile à la gauche française malgré les alliances à ses marges.
Rares sont les membres du CNR à avoir connu l’époque glorieuse du nationalisme révolutionnaire. Tous ont cependant appris l’histoire du PPA, façade institutionnelle aussi commode que stratégique. Derrière la permanence du sigle et la continuité proclamée avec la lutte indépendantiste, on retrouve le travail d’agents spécialisés ayant pour intérêt la formation et le maintien d’un acteur collectif. Au lieu de se focaliser sur l’idéologie, le programme ou l’organigramme du parti messaliste, nous choisissons de changer de perspective pour « reconstituer les processus historiques et sociaux par lesquels les acteurs individuels, dans leur diversité, s’agrègent, s’excluent, s’institutionnalisent27 ». En mettant les agents sociaux sur le devant de la scène et en plaçant au centre de l’analyse leurs luttes concurrentielles, il est possible de dépasser l’obstacle représenté par l’institution messaliste qui masque les pratiques antérieures ou extérieures au parti.
Plutôt que la genèse du parti façonné par des Algériens colonisés, ce sont surtout les effets en retour qui nous intéressent ici ; à savoir la façon dont les indépendantistes estiment avoir été façonnés par le parti et comment ses dirigeants ont tenté de former des révolutionnaires disciplinés. Les membres du CNR représentent à leur échelle une élite anticoloniale frappée d’une illégitimité multiple28. L’institution messaliste est également à comprendre comme une tentative de contrecarrer ces processus d’illégitimation dont font l’objet les indépendantistes dans la société des colons (mépris de caste) et celle des colonisés (mépris de classe). La construction de biographies des dirigeants confrontée aux étapes de l’histoire de l’organisation permet de comprendre comment se nouent et se dénouent des fidélités. Ces dernières, trop souvent réduites à des options idéologiques ou soumises aux lectures rétrospectives, gagnent à être renseignées sociologiquement. L’investissement dans l’organisation, la fides implicita29 peuvent dès lors être rapportés aux capitaux détenus par les agents afin de questionner les ressorts de la loyauté.
La question de l’arabisation, qui devient récurrente au cours de la révolution, révèle un autre paradoxe des dirigeants messalistes, volontiers panarabes mais demeurant résolument francophones ou francographes. Qu’il s’agisse de la propagande du parti ou des correspondances privées, c’est la langue française qui demeure largement usitée, ceci malgré la promotion de la langue arabe dans les déclarations des indépendantistes ou la tentative de créer des médersas (écoles) libres avant 1954. Un groupe d’intellectuels arabophones aurait demandé l’« arabisation du parti » dès le congrès d’Hornu30. Au lieu de réduire cette revendication à des considérations identitaires préfigurant la marginalisation des francophones à l’indépendance, il apparaît plus pertinent de la replacer dans la compétition entre agents cherchant à valoriser leurs capitaux propres. Par ailleurs, l’anti-intellectualisme de certains messalistes est à mettre en rapport avec l’incapacité de leur organisation à agréger les intellectuels.
Synonyme de succès jusqu’à son éclatement en 1954, l’institution messaliste devient à partir de cette date un type idéal de l’échec en politique qui s’explique en partie par la persistance des habitudes adoptées durant la légalité, devenues obsolètes avec la lutte armée. L’attachement au parti, à la pensée de parti et aux pratiques du parti dévoilent les difficiles ajustements à une situation nouvelle pour les hommes qu’il a formés. Par contraste, les cadres du FLN, organisés clandestinement contre le parti et contre le colonialisme, n’ont que faire d’un répertoire d’action auquel ils sont à la fois hostiles et étrangers. Le succès de ces « marginaux sécants31 » frontistes invite à interroger l’attachement des messalistes au parti selon leurs engagements au sein d’autres institutions. Face à la révolution, le parti à prétention révolutionnaire se voit alors mis à l’épreuve d’un processus qu’il a cherché à lancer. Les messalistes tentent alors de maintenir une structure partisane, semi-légale plutôt que clandestine, sous les effets conjugués de la répression coloniale, de la compétition organisationnelle et de la défection militante. Cette tension entre forces centrifuges et centripètes, entre logiques d’appareils bureaucratiques en situation de crise, se concentre en la personne de Messali Hadj.
 
Notre propos s’inscrit dans une perspective matérialiste32, universaliste33 et non essentialiste, en mettant à distance tant l’orientalisme que l’orientalisme à rebours34. Il fait également siennes les critiques émises à l’encontre des théoriciens postcoloniaux qui ont fait du marxisme la cible favorite de leurs accusations « contre la tradition des Lumières35 », sans oublier leur « tendance à réduire l’histoire des sociétés anciennement colonisées au seul moment de la colonisation36 ». Si ce livre invite à une « plongée dans la société algérienne coloniale37 », à travers le cas d’individus qui en sont les produits et ont cherché à renverser cet ordre injuste, nous plaidons « pour un regard froid sur cette partie proche et déterminante de notre passé38 ».
Le premier chapitre établit un bilan historiographique de la question messaliste avec le congrès d’Hornu dont l’organisation est abordée à travers le rôle de Moulay Merbah (chapitre 2) et dont l’engagement nationaliste éclaire celui des autres membres du CNR (chapitre 3). Les transactions entre messalistes et militants de la gauche française, dans l’entre-deux-guerres et après le déclenchement de la lutte armée sont étudiées dans les chapitres 4 et 5. Les chapitres suivants analysent les évolutions suscitées par la révolution concernant l’appartenance à la nation algérienne pour la minorité juive (chapitre 6), la fabrique puis la destruction du charisme de Messali Hadj (chapitre 7) ainsi que les rapports sociaux de sexe (chapitre 8). Le chapitre 9 s’attarde plus particulièrement sur la période allant du cessez-le-feu à la proclamation de l’indépendance. Enfin, le dernier chapitre aborde la progressive réémergence de la question messaliste.
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Chapitre 1

L’autre révolution


En Algérie comme en France, il devient possible de restituer les contextes de constitution des récits sur les messalistes face à des logiques d’occultation, de stigmatisation ou de réhabilitation. Ces trois aspects, qui touchent d’autres groupes mémoriels puisant leur (il)légitimité dans la séquence 1954-1962, possèdent une dimension particulière dans le cas du messalisme dont l’éviction des récits officiels, au cours des événements même, fut tout à la fois physique et symbolique. Les organisations messalistes n’eurent en effet pas seulement à élaborer une contre-histoire en réaction au récit colonialiste, mais aussi à répondre à l’hégémonie du FLN, à sa répression et à ses falsifications. Bien plus qu’une tentative de justification, et au-delà de la propagande partisane, les récits sur les messalistes demeurent ancrés dans des problématiques politiques que divers auteurs tentent d’appréhender à travers le prisme de la révolution algérienne, détour obligé pour rendre compte du présent. Qu’il s’agisse de la consolidation du régime autoritaire, de l’émergence de la question immigrée en France, du conflit entre l’État algérien et les islamistes armés, ou plus récemment des « printemps arabes », des acteurs – souvent des outsiders solidaires, des marginalisés – des champs scientifique, journalistique et littéraire se sont saisis de l’énigme messaliste au risque d’entretenir certains malentendus ou de donner un spectacle de ventriloquie.

Si un retour sur l’élaboration de l’histoire apparaît nécessaire, il n’est évidemment pas suffisant pour restituer la complexité des enjeux contemporains. On peut se demander dans quelle mesure la progressive réinsertion de la question messaliste est liée à l’essoufflement de la légitimité historique du régime algérien (qui revendique l’héritage de la lutte anticolonialiste) et à la privatisation des monopoles étatiques (notamment en matière d’édition). L’exemple du congrès d’Hornu permet de cerner le caractère déterministe des premiers récits et de décrire le processus de réappropriation – historienne et littéraire – de la question messaliste, qui accompagne plus largement celle de la révolution algérienne.


Aux marges d’un récit déterministe

Du 14 au 16 juillet 1954, se tient à Hornu, à proximité de la frontière franco-belge, le congrès extraordinaire du MTLD. Celui-ci, supposé résoudre la crise traversée par le parti nationaliste, consacre de fait la scission entre messalistes et centralistes, confirme Messali Hadj comme figure de proue du mouvement et enclenche une redistribution des responsabilités au sein de l’appareil dirigeant avec la création du CNR. Le caractère « extraordinaire » du congrès réside dans le fait qu’il s’agit du dernier rassemblement d’un nombre important de militants avant le 1er novembre 1954. En effet, plusieurs centaines de cadres nationalistes se retrouvent en Belgique, alors qu’ils ne sont que quelques dizaines au congrès des centralistes à Belcourt, en août 1954, et 22 à la réunion du CRUA au Clos-Salembier, en juin 1954.

Ce troisième congrès du MTLD, après ceux de 1947 et de 1953, reste dans la mémoire messaliste comme celui de la préparation à l’affrontement à venir, mais n’a cependant suscité que peu d’écrits. Cela est dû à la stigmatisation dont ont fait l’objet les messalistes, à la dévalorisation des activités politiques antérieures au 1er novembre 1954, à la rareté des témoignages directs ou encore à la difficulté d’accès aux archives des services de surveillance et de répression. Cet événement historique demeure par exemple absent de la plupart des synthèses sur la guerre d’Algérie. Dans d’autres, il est tout juste évoqué1. Bernard Droz et Évelyne Lever le réinscrivent fort justement dans le contexte de crise du MTLD :

En l’absence de Messali, assigné à résidence à Niort, ses adversaires désignèrent un comité central dont ses fidèles étaient exclus. Une reprise en main ayant échoué, le conflit devint ouvert entre messalistes et centralistes qui tinrent, l’année suivante, en juillet 1954, deux congrès séparés, les premiers à Hornu (Belgique), les seconds à Belcourt (Alger). Des deux côtés on procéda à des exclusions et à des condamnations sans appel. La scission était donc totale et l’affrontement dégénérait çà et là en de véritables expéditions punitives2.


Pour ces historiens, le congrès d’Hornu n’est qu’un épisode dans la compétition au sein de l’appareil dirigeant du MTLD. C’est pourquoi il est mis sur le même plan que le congrès des centralistes. Si les « arrière-pensées sociales et politiques » sont à peine mentionnées pour rendre compte de l’opposition entre les deux courants qui se cristallisent alors, on ignore à peu près tout du déroulement du congrès et de ses protagonistes. On en retient les condamnations réciproques qui débouchent sur les affrontements physiques entre nationalistes. Cette lecture mécaniste permet d’expliquer, a posteriori, le conflit sanglant entre le FLN et le MNA dans leur lutte pour le monopole de la représentation du peuple algérien. Pour sa part, Mahfoud Kaddache évoque le congrès messaliste pour illustrer les quiproquos autour des origines du déclenchement de la lutte armée :

Les messalistes qui avaient opté, lors de leur congrès d’Hornu, pour l’action armée se trouvaient devancés par le FLN qui avait déclenché les attentats du 1er novembre. […] Quelques groupes d’action furent constitués par des messalistes, on peut citer ceux d’El Biar, de Skikda… Dans de nombreuses zones, en Kabylie et dans le Sud, la base des militants comprenait de nombreux messalistes qui affirmaient leur attachement à Messali et à l’ALN. D’où une certaine confusion, la nécessité d’une campagne d’explication de la part du FLN et, par la suite, des rivalités et des luttes fratricides3.


L’historien ne nous en apprend guère plus sur le déroulement du congrès d’Hornu, si ce n’est qu’y fut préconisée l’action armée. Cette mention n’est pas anodine dans l’historiographie de la révolution algérienne, et plus particulièrement dans celle du mouvement messaliste, à qui il a souvent été reproché d’avoir refusé la violence dans la lutte anticoloniale. Si Mahfoud Kaddache insiste sur le flou entretenu par les dirigeants messalistes sur la paternité des actions du 1er novembre 1954, la confusion apparaît chez lui comme la cause principale des luttes entre le FLN et le MNA. Tandis que le récit des historiens français intègre le congrès d’Hornu dans la compétition pour l’appropriation du MTLD, celui de l’historien algérien l’insère plutôt dans l’origine troublée du déclenchement de la lutte armée. Tous s’accordent cependant pour y déceler une explication aux luttes fratricides durant la révolution. Une telle lecture reste déterminée par le résultat connu sans prêter attention à ce qui se passe pendant la crise et offre moins de détails que certains essais publiés jusqu’en 19624. Dans son récit des « prémices de la révolution », Serge Bromberger, journaliste au Figaro, replace lui aussi le congrès d’Hornu au cœur de la crise du MTLD :

Ce deuxième congrès se tient selon les méthodes totalitaires des Messalistes. Les délégués, en entrant dans la salle de cinéma où on les a réunis, apprennent qu’ils ne pourront en sortir sous aucun prétexte avant la clôture. Pendant trois jours, en effet, on mangera, boira et dormira en strict conclave. N’ont pu voter que les délégués dont les kasmas [sections] sont financièrement en règle avec les ordres de Messali ; un service d’ordre qui ne badine pas intervient sans ménagement contre les opposants. Bref, Messali est élu président à vie et le comité central déchu de tout droit5.


Si le récit journalistique demeure conditionné par son contexte d’énonciation, le congrès d’Hornu n’est pas passé sous silence. En quatre ans, les messalistes ont certes perdu de leur influence mais ils parviennent malgré tout à conserver leur organisation et quelques soutiens dans la gauche française. Serge Bromberger relativise la portée de ces assises qu’il dépeint sans complaisance en usant de termes à connotation religieuse ou en insistant sur sa dimension « totalitaire ». C’est cette trame que l’on retrouve, dix années plus tard et à quelques détails près...
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